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A mes parents,
Ils sauront pourquoi.
Les roses sont rouges,
Les violettes sont bleues.
Tremblez, nous arrivons.



Un mot d’Ali
Etes-vous prêts ?
Prêts pour l’amour, le grand frisson… la trahison… le deuil et la souffrance…
Prêts pour la fin ultime ?
Moi, je croyais l’être. Quand tout a commencé, j’ai eu l’impression que ma vie se jouait à pile ou face. Pile, la vie. Face, la mort. La pièce avait été lancée, elle tournoyait dans les airs. Le côté sur lequel elle retomberait dépendrait du destin. Du moins c’était ce que je croyais. Mais j’ai vite compris que ce qui arrive n’est pas toujours écrit.
Réfléchissez-y. Quand je dévore un petit pain au fromage pour le petit déjeuner — ce n’est pas le destin, c’est la faim.
Quand j’ai perdu ma mère, mon père et ma petite sœur chérie dans un accident de voiture — ce n’était pas le destin, mais la panique au volant.
Quand quatre de mes amis ont été tués en une nuit, et deux autres encore ensuite — ce n’était pas le destin, mais le MAL !
Je ne veux pas croire au destin. Nous avons un outil pour façonner notre destinée. Le choix. Moi. Vous. Eux. Et ce choix peut être bon ou mauvais. Terrible.
Mon choix à moi : rejoindre une équipe de tueurs pour passer mes nuits à combattre des zombies.
Oui, vous avez bien lu : des zombies.
Ces viles créatures vivent parmi nous, invisibles aux yeux de ceux qui ne possèdent pas le « don ». Elles sortent à la nuit tombée, affamées d’esprits humains, sources de vie. Elles se repaissent, vous infectent et, une fois qu’elles vous ont mordu, votre esprit se lève à son tour d’entre les morts, affamé, prêt à dévorer.
Je prenais les zombies pour nos pires ennemis sur terre.
Je me trompais.
Certains humains peuvent se révéler plus dangereux que les morts-vivants.
Comme ceux d’Anima Industries, qui veulent contrôler et utiliser les zombies. Ils considèrent les tueurs comme leur problème numéro un et cherchent à les exterminer.
Désormais, les tueurs ont un choix à faire. Ou se terrer… Ou partir en guerre. En d’autres termes, ils peuvent fuir ou risquer leur vie à pile ou face.
Nous avons déjà beaucoup perdu, et bien peu d’entre nous ont survécu. Le plus judicieux serait sans doute de nous cacher. Pour rester en vie. Pour combattre plus tard.
Mais on s’en fiche, de ce qui est judicieux.
Nous allons jouer nos vies à pile ou face et tenter de détruire définitivement les membres d’Anima. Ce sera eux ou nous.
Nous sommes déterminés.
Prêts ou pas, la guerre est déclarée.
Rendez-vous de l’autre côté.
ALI BELL




1
Sens dessus dessous

— Et ça, les filles, qu’est-ce que vous en dites ?
Ma meilleure amie, Kat Parker, montrait du doigt le fond de la salle. Et plus précisément une table occupée par trois garçons qui avaient l’air d’avoir notre âge.
Le plus beau des trois était tellement sexy qu’il aurait pu faire fondre la calotte polaire. Numéro Deux n’était pas vraiment beau, mais le charme étrange de ses yeux vert pâle rattrapait largement le reste. Numéro Trois avait un sale air de dur à cuire, avec une entaille récente qui lui barrait la joue et les phalanges couvertes de cicatrices.
Bien, bien… Nous avions trouvé l’assortiment de viande fraîche que nous étions venues chercher.
— Ça me semble parfait, ai-je commenté en hochant la tête.
— Parfait, c’est beaucoup dire, a soupiré Reeve Ankh, une autre fille de mon groupe.
Elle a observé les garçons en se mordillant la lèvre inférieure.
— Celui de droite dégage des vibrations dangereuses, je le sens.
Celui de droite… Elle voulait dire Cicatrices aux Phalanges. Parfait. Son détectdang’ — détecteur de danger — fonctionnait à plein régime.
Dans notre petit trio, Reeve avait toujours été la voix de la raison. Ou, comme aurait dit Kat, « la voix qui donne envie de répondre : tais-toi et profite un peu de la vie ».
Ma chère Kat disait ça sans penser à mal, bien entendu. C’est juste qu’elle n’avait pas de filtre. Elle disait sans détour ce qu’elle pensait et était toujours prête à se battre pour ses convictions, à sa manière — la meilleure, selon elle. Sa devise : « Je suis dans l’équipe gagnante, à vous de voir si vous me suivez ou si vous préférez vous laisser écrabouiller. »
Pas la peine de me demander pourquoi je l’aimais tant.
— C’est vraiment idiot, votre truc.
La protestation venait de Mackenzie Love. Mackenzie, après avoir été mon ennemie jurée, était devenue une de mes meilleures amies dans notre équipe de tueurs.
Notre soudaine amitié en avait surpris plus d’un, mais c’est comme ça : dans la vie tout peut basculer en un battement de cils.
Tout.
Je l’avais compris et je jouais le jeu.
— Arrête ton cinéma, a protesté Trina Brighton, la quatrième et dernière du groupe, tout en donnant à Mackenzie un coup de pied sous la table. C’était ton idée.
— Elle a raison, a renchéri Kat. Tu nous as demandé de t’aider, et on a accepté… à condition que tu nous obéisses au doigt et à l’œil.
Kat s’est frotté les mains avec un sourire de chaton comblé. Contrairement à moi, elle ne pouvait toujours pas encadrer Mackenzie. Mais elle faisait un effort pour se montrer plus douce… reuse avec elle.
— Je sens que je vais bien m’amuser ! s’est-elle exclamée.
J’en avais un peu honte, mais… moi aussi je sentais que j’allais bien m’amuser.
Nous étions au Choco Loco, un café où les filles venaient pour consommer des douceurs, et les garçons pour trouver des filles à consommer. Mais, ne vous y trompez pas, je n’avais pas l’intention de me laisser consommer.
Je sortais de nouveau officiellement avec Cole Holland, dit Cole le Canon — depuis un peu plus d’un mois. Bon, d’accord, oui, nous avions un petit problème. Au cours de ce dernier mois, nous avions eu… laissez-moi une seconde pour faire le compte… à peu près zéro rendez-vous en amoureux. Et un total de… voyons voir… zéro minute en tête à tête. Nous nous étions embrassés… Bah… Disons… zéro aussi, probablement.
C’était dur à vivre.
Certes, j’avais vécu pire. Par exemple quand j’avais servi de buffet à volonté à des zombies. Ou quand j’avais dû lutter contre la plus redoutable infection zombie de l’histoire de l’humanité. Et, surtout, quand les Antirads de la société Anima m’avaient enfermée dans une cage, torturée à l’électricité, affamée et étudiée comme un animal de laboratoire.
Avec tout ce que j’avais traversé, ma vie amoureuse aurait dû m’apparaître comme un diamant étincelant. Cole et moi tentions de nous ménager des moments d’intimité — en général soigneusement-préparés-à-la-dernière-minute —, mais nos tentatives butaient invariablement sur un petit empêchement.
Son nom : mamie.
De fait, ma grand-mère s’était transformée en inspecteur de la police des mœurs et, O.K., je n’avais pas besoin de me torturer le cerveau pour deviner pourquoi. La nuit où Cole m’avait sauvée d’une mort atroce en utilisant sur moi son feu magique, nous avions décidé de fêter ça. Seuls, si vous voyez ce que je veux dire. Il s’était introduit en douce dans ma chambre, et nous avions fait ce qu’un garçon et une fille sont censés faire dans une chambre (pas question de vous donner des détails salaces, ça ne vous regarde pas). Ma grand-mère nous avait entendus — horreur et damnation — et elle était venue voir ce qui se passait…
Nous étions encore (presque) habillés, mais, ouch, la position dans laquelle elle nous avait surpris…
Depuis, mamie ne me quittait plus d’une semelle. Elle ne me lâchait que lorsque je sortais avec mes copines, ou quand j’écumais les rues la nuit pour la chasse aux zombies.
Ne vous méprenez pas. J’adore mamie. En gros et en détail. Et Cole aussi l’adore. Tous les trois, on passe de sacrés bons moments. Mais… moi je veux plus que de sacrés bons moments. J’ai besoin de plus. Je suis accro aux mains de Cole, à sa bouche et… oui, je l’avoue, à son piercing au téton.
Seulement voilà, j’en étais privée.
— C’est bien un mec que tu voulais ? a poursuivi Kat. Il me semble avoir été claire : tu n’as pas ton mot à dire. La tribu a parlé. Tu sais ce qui te reste à faire, alors fais-le.
Avant que Mackenzie ait eu le temps de répondre, le serveur s’est approché de notre table pour poser un pot de mousse au chocolat devant chacune de nous.
— Hum, a marmonné Reeve en fronçant les sourcils. On n’a rien commandé.
— C’est offert par la meute de la table du fond, là-bas, a répondu le serveur avec un clin d’œil.
Puis il est reparti.
Mes copines et moi, on s’est tournées vers les trois qui nous avaient fourni notre dose de chocolat. Sexy et Yeux Verts ont porté un toast avec leur mousse. Cicatrices aux Phalanges s’est contenté de nous dévisager sans bouger.
Il m’a fait penser à Cole.
Kat s’est levée.
— Mon ami, MacLovin viendra vous remercier dès que son rythme cardiaque sera redevenu normal. Pour l’instant, elle est sous le choc.
Mackenzie l’a tirée par le bras, autant pour la faire asseoir que pour la faire taire.
— Pourquoi faut-il que tu cherches toujours à humilier les gens ?
Les deux qui avaient porté le toast ont topé pour se congratuler mutuellement. Kat a donné une claque sur l’épaule de Mackenzie.
— De quoi tu te plains ? On est venues ici pour te trouver un soupirant, et grâce à moi c’est pratiquement mission accomplie. Je t’ai préparé le terrain, il ne te reste plus qu’à t’approcher de leur table pour choisir ton joujou. Sers-toi.
Mackenzie s’est penchée en avant pour se coller le front contre la table.
— Mais enfin, pourquoi tu te comportes comme un bébé ? a protesté Kat en lui assenant une deuxième claque. Quand je pense que tu es une sorte de super-guerrier ninja qui passe ses nuits à chasser les papillons et que tu…
— Nom d’un chien, Kat, ai-je soupiré. Arrête un peu avec ta chasse aux papillons.
— Sérieusement, a renchéri Mackenzie en se redressant. Tu nous fais passer pour des…
Elle a frémi.
— … pour des filles.
Kat et Reeve n’étaient pas des tueuses de zombies, mais elles savaient tout du monde des ténèbres que nous combattions. Kat ne supportait pas la violence. Aussi, pour parler de notre chasse aux zombies, elle employait une métaphore qui ménageait sa sensibilité : « la chasse aux papillons ».
— Moi ça me va, qu’elle dise qu’on chasse les papillons, a déclaré Trina.
Kat l’a remerciée d’un sourire.
Mackenzie a dévisagé Trina, bouche bée.
— Quoi ? a dit Trina en haussant les épaules. Avec mon allure masculine, je n’ai pas peur de passer pour une fille.
J’ai ricané. A voir Trina, on avait l’impression qu’elle aurait pu soulever un bus, mais elle avait un cœur en guimauve.
— Tu devrais parler avec ces mecs et en finir, Mac, a lancé Reeve en passant un doigt sur le rebord de son pot pour récupérer le chocolat, qu’elle a ensuite léché avec application. Sinon c’est Kat qui va te traîner jusqu’à leur table.
— Exactement, a dit Kat en hochant la tête. Il te reste quelques secondes.
— Si elle s’en mêle, tu vas comprendre ta douleur, a ajouté Reeve.
— Très bien, a grommelé Mackenzie en se levant, le visage fermé. Mais pas question de leur faire du charme.
— Comme si tu en étais capable, a ricané Kat.
Le visage de Mackenzie s’est encore assombri.
— Charme ou pas, l’affaire est dans le sac, ai-je tranché.
J’en étais persuadée. Mac n’avait pas besoin de faire un numéro de charme. Pas avec un visage pareil.
Car elle était sublime. Tout comme Reeve et Trina.
Kat, longs cheveux raides et yeux noisette, représentait l’archétype de la jolie voisine qui fait fantasmer tout le quartier. Reeve, avec ses yeux de biche encadrés d’une cascade ondulée de cheveux châtain foncé, était d’une beauté à provoquer des embouteillages. Mackenzie, boucles noires et yeux de jade, avait un visage d’ange. Trina, mèches courtes hérissées, yeux cerclés de noir, se la jouait punk-rock. Parmi elles, c’était moi l’ovni, avec mes cheveux blonds et mes yeux d’un bleu tellement délavé que ça les rendait presque inquiétants.
Pendant que Mackenzie se rapprochait des garçons en traînant les pieds, une ombre est tombée sur notre table.
Kat a poussé un cri de joie et s’est jetée dans les bras du responsable.
Pas besoin de lever la tête pour savoir qui venait d’arriver : Frosty, son petit ami par intermittence.
Ils avaient une relation bizarre : même quand ils n’étaient plus ensemble, ils ne se lâchaient pas d’une semelle. Je n’avais jamais vu deux personnes aussi raide dingues l’une de l’autre.
Kat a criblé de baisers le visage de Frosty.
— Tu es venu !
— Tu es superbe, a murmuré Frosty avec un sourire niais.
— Tu ne m’apprends rien.
Ha ! C’était une réplique à la Kat, la réplique d’une personne sûre d’elle. Je me suis promis de la retenir pour la sortir à Cole la prochaine fois qu’il me ferait un compliment.
— Je n’ai pas pu résister, a dit Frosty en glissant ses doigts dans les cheveux de Kat. J’ai pris à la lettre ce que tu as écrit dans ton dernier texto. Et il disait, je cite : « Si tu n’es pas là dans dix minutes, je t’oublie et je tombe amoureuse de quelqu’un d’autre. »
Ma copine avait une conception très personnelle des relations amoureuses.
Lucas, toujours aussi séduisant, dans un polo aux manches retroussées qui laissait voir des bras bronzés et parfaits, est apparu derrière Frosty. Il a adressé un signe de tête à Trina, en la fixant un peu plus longtemps que ne l’exigeait la simple politesse. Le courant passait entre eux. Tiens, tiens… Je les soupçonnais justement de se fréquenter en secret, et ils venaient de me le confirmer. Tant mieux pour eux. Ils avaient droit à leur dose de bonheur.
Kat a refermé ses doigts sur le poignet de Frosty pour l’attirer vers elle.
— J’ai toujours pensé qu’une communication franche et directe était le secret d’une relation réussie. Avec les cadeaux. Tu as un cadeau pour moi ?
— Moi aussi j’aime les cadeaux, est intervenue Reeve en agitant la main.
Mais Frosty ne l’a ni vue ni entendue. Comme d’habitude, il n’avait d’yeux que pour Kat.
— Ma présence ne te suffit pas, comme cadeau ? a-t-il protesté. J’ai laissé tomber Cole et Bronx. J’ai battu des records de vitesse pour venir briser le cou de celui qui oserait te draguer. Je suis sûr qu’ils ont tous essayé. J’attends que tu me dises par qui je dois commencer.
Mes oreilles se sont dressées quand j’ai entendu mentionner Cole.
— Tu l’as laissé où, Cole ?
Frosty m’a répondu sans quitter Kat des yeux :
— Chez Tattie Tatoueur. Bronx est en train de se faire tatouer le prénom de Reeve sur le bras. Merde ! Je viens de me souvenir que c’était censé être une surprise.
Reeve a laissé échapper un roucoulement de joie, ravie de ce cadeau inattendu.
Je voulais justement deux nouveaux tatouages, alors… pourquoi ne pas aller sur-le-champ chez Tattie Tatoueur ? Cole pourrait me tenir la main pendant la réalisation et… ce serait l’occasion rêvée de se voir sans mamie — et peut-être même pourrions-nous ensuite passer un moment en amoureux. J’en tremblais par avance.
Comme il aurait été criminel de laisser une once de mousse au chocolat, je l’ai finie en vitesse, en léchant les bords de mon pot, deux fois, pour être sûre de ne rien perdre.
— C’est le truc le plus génial que je connaisse, ai-je murmuré.
Evidemment, je ne faisais pas allusion au chocolat. 
— Tout à fait d’accord avec toi, a dit Reeve.
Je me suis enfin décidée à faire un pas en avant pour m’interposer entre Frosty et Kat — acte aussi courageux que téméraire car ceux qui s’y étaient risqués avant moi avaient eu en réponse un direct en pleine figure. Mais il me fallait l’attention pleine et entière de ma meilleure amie.
— Je m’en vais et j’emmène Mackenzie avec moi.
Je n’avais pas le permis, et c’était Kenz qui me véhiculait.
— Vous vous amuserez moins sans moi, mais j’espère que vous êtes prêtes à vous sacrifier.
Kat a fait la moue.
— Et qu’est-ce que tu fais de notre super sortie entre filles ?
Elle se fichait de moi ou quoi ?
— Elle a été réduite en cendres à la seconde où Frosty et Lucas sont apparus.
— Fais gaffe, a protesté Frosty derrière moi. Ceux qui m’accusent de réduire des trucs en cendres, je les réduis en cendres.
— Je confirme, a renchéri Kat en m’adressant un clin d’œil. Mais bon, à part ça, laisse tomber le baratin, et cherchons le sens caché de ton message. Tu es en train de me dire que je dois choisir entre lui et toi ?
Bah… Si ça pouvait m’éviter de parlementer des heures.
— Voilà, c’est ça.
— Bon. D’accord. C’est toi que je choisis, a dit Kat avec un sourire radieux. C’est évident.
J’aurais dû m’en douter. 
Kat m’aimait autant qu’elle aimait Frosty, peut-être même plus. Nous étions comme des sœurs. Chacune de nous faisait (presque) toujours passer l’autre avant tout le reste.
— Va voir ailleurs si j’y suis, Frosty, a déclaré Kat.
Elle a agité la main par-dessus mon épaule, comme pour chasser une mouche.
— On se retrouvera plus tard.
— Mais, Chaton…, a gémi Frosty d’un ton suppliant.
C’était vraiment comique de voir un des plus féroces tueurs de zombies de Birmingham, dans l’Alabama, quémander l’attention d’un petit chaton qui refusait de jouer avec lui.
— J’ai la fièvre, a-t-il ajouté. Et comme seul remède à mon mal, j’ai droit à me faire houspiller par Kat-la-mégère.
Kat a plissé les yeux.
— Mégère ?
— Mon pote, tu cherches les ennuis, a murmuré Lucas.
— O.K., a soupiré Frosty. Je suis suffisamment honnête pour admettre que ma langue a fourché.
J’ai pris Kat par les épaules.
— Tu peux rester avec Frosty, je ne me vexerai pas. Pour être franche, je meurs d’envie de voir Cole.
— Tu as l’intention de coucher avec lui ?
— Oui, ai-je avoué.
Et j’ai senti la chaleur me monter aux joues.
— C’est trop gâteau. Et tu me raconteras tout en détail ?
Minute.
— « Gâteau » ?
— C’est mon nouveau mot préféré. Ça veut dire que c’est top délire.
Ah bon. Dans ce cas, rien à dire. Si c’était le mot préféré de Kat, ce serait bientôt notre mot à la mode.
— Si tu insistes, oui, je te raconterai tout dans les moindres détails.
J’étais à peu près certaine qu’elle insisterait.
Elle est restée songeuse un instant, puis elle a soupiré.
— Très bien. Vas-y. On organisera une autre sortie entre filles.
— Sûr et certain ?
— Oui, sûr et certain. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Je suis d’une nature généreuse.
— Merci ! Merci ! Merci mille fois !
J’ai déposé un baiser sonore sur sa joue et j’ai couru vers Mackenzie.
— Tu dois être un interrupteur, parce que chaque fois que je te regarde je suis sous tension, lui susurrait Yeux Verts.
Non… Pitié ! Les garçons avaient décidément le chic pour dire des trucs affligeants en phase d’approche.
— Il faut qu’on y aille, ai-je lancé à Mackenzie.
Yeux Verts a froncé les sourcils.
— Mais elle vient juste d’arriver ! a-t-il protesté.
Mackenzie a aussitôt paru soulagée.
— Désolée, les garçons. C’était… Ouais. Vraiment.
Et elle m’a entraînée vers la porte sans ajouter un mot.
— Hé, a appelé Reeve. Personne ne m’a dit au revoir !
Je lui ai adressé un signe de la main, tout en lâchant par-dessus mon épaule :
— Salut. On t’aime !
Elle m’a envoyé un baiser.
Indifférente à notre départ, Trina a ri à quelque chose que lui disait Lucas.
Mackenzie et moi, nous sommes sorties dans la lumière hivernale de l’après-midi. Le soleil brillait, mais l’air était frais. Des clients entraient et sortaient des boutiques, perdus dans leur petit monde étriqué et égoïste.
— Merci, a déclaré Mackenzie avec un frisson. Tu m’as sauvé la vie. Le seul qui m’intéressait ne m’a pas adressé un mot.
— Laisse-moi deviner… C’était M. Cicatrices aux Phalanges.
— Oui. Comment tu le sais ?
— On a les mêmes goûts.
La preuve : nous étions toutes les deux sorties avec Cole.
— C’est celui que j’aurais choisi, ai-je conclu.
Cicatrices aux Phalanges était sans conteste le plus fort des trois garçons, et nous, les tueurs, nous aimions les forts, les gagnants, les survivants — parce que nous risquions moins de les perdre.
Nous avions déjà perdu tant de parents et d’amis au cours de notre guerre… Nous en avions assez de souffrir.
Frosty était l’exception à ma théorie : il était tombé amoureux de Kat, pourtant atteinte d’une maladie dégénérative des reins qui la condamnait à…
Je me suis efforcée d’écarter les pensées liées à la maladie de Kat. J’avais dans un coin de ma tête un compartiment réservé à ce qui me brisait le cœur. Il était déjà plein à craquer, et j’aurais sans doute mieux fait de ne pas nier mon chagrin et d’assumer enfin mes sentiments.
Mais j’avais pris l’habitude de fonctionner au déni et, franchement, je n’étais pas pressée de changer.
— Où va-t-on ? a demandé Mackenzie en s’installant au volant de sa camionnette. Il est trop tôt pour patrouiller.
Ah oui… On était de patrouille ce soir pour traquer le zombie. On devait faire équipe avec Bronx, le mutique, et avec Gavin, le séducteur invétéré — un autre de mes préférés malgré son sens de l’humour tendancieux.
— On va chez Tattie, ai-je dit.
Je lui ai expliqué que j’espérais y retrouver Cole. Elle a fait la grimace.
—  Je devrais te conseiller de te faire désirer un peu, a-t-elle soupiré. Mais ça ne servirait à rien parce qu’il adore ça, qu’on se fasse désirer. Il n’y a pas moyen de vous séparer… Ça me donne envie de vous planter à tous les deux un poignard dans l’œil. 
Quelques semaines plus tôt, elle m’aurait envoyé ces mots comme des flèches empoisonnées. En tant qu’ex de Cole, elle avait eu du mal à accepter notre relation. Dès qu’il avait manifesté de l’intérêt pour moi — c’est-à-dire à la seconde où nos regards s’étaient croisés ! —, elle m’avait copieusement haïe.
Il faut croire que ma personnalité charismatique avait fini par la conquérir.
Oui, enfin… En vérité notre rapprochement ne devait pas grand-chose à ma personnalité. Nous étions toutes deux des soldats menant une guerre et nous nous battions dans le même camp. Ça créait des liens.
— Si tu nous crèves un œil, on portera des bandeaux assortis et on se fera passer pour des fiancés pirates, lui ai-je rétorqué. Crois-moi, tu regretteras de ne pas t’être plutôt crevé un œil à toi.
Elle a frissonné.
— Je vois que ton double maléfique est toujours là.
— Exactement. Et il se nourrit de tes larmes.
Elle en a presque souri.
Nous étions arrivées à destination. J’ai scruté le parking. La jeep de Cole n’était pas là, et j’ai fait de mon mieux pour lutter contre ma déception.
Il était peut-être venu à pied. Histoire de se maintenir en forme, vous voyez… Comme s’il n’en faisait pas assez dans la salle de gym de la grange, à courir sur un tapis roulant, à soulever des haltères, ou à boxer sur le ring. Mais hélas, je ne l’ai pas trouvé non plus à l’intérieur de la boutique de tatouage.
J’aurais pu l’appeler, ou lui envoyer un texto, mais ce n’était pas seulement le jour de la sortie entre filles : les garçons avaient prévu de leur côté une sortie entre mecs. Cole était peut-être encore avec Gavin et Bronx — et Justin, le nouveau de l’équipe. Enfin, pas tout à fait nouveau, mais c’était une longue histoire.
— Tu as quelques heures à perdre ? ai-je demandé à Mackenzie.
— C’est ça ou retourner au Choco Loco ?
— Tout juste.
— J’ai quelques heures à perdre.
J’ai suivi le tatoueur dans une des salles de l’arrière-boutique. Il ne m’a pas demandé de lui signer une décharge, puisqu’il m’avait déjà fait deux tatouages, un à chaque poignet. Un lapin blanc, pour ma sœur Emma — elle était morte, mais elle m’apparaissait de temps à autre —, et deux poignards en forme de croix, pour mes parents.
— Qu’est-ce que tu veux, cette fois ? s’est-il enquis comme je m’installais dans le fauteuil qu’il me désignait.
Ça faisait déjà un certain temps que j’y réfléchissais. Les tueurs se faisaient graver sur le corps des tatouages exprimant leur amour pour ceux qui comptaient à leurs yeux, ou pour les disparus qui avaient marqué leur vie. J’avais déjà un symbole pour Emma et un pour mes parents.
Il m’en manquait deux.
— Pour commencer, je veux un phénix sur la nuque.
Le phénix, ce serait Cole, même si je ne l’avais pas perdu, car c’était grâce à lui que j’avais pu renaître de mes cendres.
— Ensuite, je veux une paire de gants de boxe, au-dessus des poignards.
Les gants, c’était pour papi, mon grand-père, qui avait été infecté par la toxine zombie et en était mort. Adolescent, il avait pratiqué la boxe. Plus tard, tout au long de sa vie, il avait encaissé les coups durs avec autant de courage que d’élégance.
Le tatoueur s’est mis au travail. J’avais oublié que ça faisait si mal et j’ai serré les dents. Quand il en a eu fini, ma nuque et mon bras m’élançaient.
— Alors ? Qu’est-ce que tu en penses ? a-t-il demandé.
Les gants de boxe m’ont arraché un sourire. Ils étaient bruns, d’aspect cuir vieilli, attachés entre eux par deux cordelettes.
— Absolument parfait, ai-je approuvé.
— Mon travail est toujours parfait.
Ah… Les hommes et leur ego.
Je me suis approchée du miroir en pied accroché au mur. D’une main tremblante, j’ai relevé mes cheveux en me tournant pour regarder par-dessus mon épaule. J’en ai eu le souffle coupé. La tête de l’oiseau, d’un vert clair, touchait la racine de mes cheveux. Les ailes, un arc-en-ciel de couleurs crépitant de flammes d’or, s’enroulaient de chaque côté de mon cou, en s’élançant vers mes oreilles. Le ventre était un mélange rouge et or, centré sur ma colonne vertébrale. La queue était formée de plumes de paon descendant entre mes omoplates.
— C’est… C’est…, ai-je balbutié. Je ne trouve même pas les mots.
— Je sais, a-t-il répondu. Je suis extraordinaire, tu n’as jamais vu un tatouage aussi réussi et blablabla.
Il avait raison. Cole ne pouvait que craquer.
— Tu te souviens des précautions à prendre pour éviter l’infection ? s’est enquis le tatoueur.
— Oui.
Je l’ai payé, avant de rejoindre Mackenzie dans la boutique. Sa réaction a été la même que la mienne : choc total et admiration sans réserve.
— J’aimerais passer des heures à contempler cette merveille, mais on ferait mieux d’y aller, a-t-elle dit.
Elle a fait un geste vers l’extérieur.
— La nuit approche.
En regardant au-dehors à travers la vitrine, j’ai pu voir qu’en effet le soleil était couché. Merde. La nuit arrivait de plus en plus tôt. Nous n’avions même plus le temps de nous reposer ou de nous détendre.
Mais quand l’avions-nous eu ?
Du temps, nous en avions à peine pour nos études.
Lassés de devoir rattraper les cours que nous avions séchés ou de dormir sur nos tables après nos nuits de patrouille, nous avions abandonné le lycée — Reeve et Kat, nos deux mascottes, en avaient fait autant, par solidarité. Nous étions maintenant inscrits à des cours par correspondance, ce qui nous permettait de limiter les dégâts sur le plan scolaire.
Par habitude, j’ai cherché dans le ciel un nuage en forme de lapin. Chaque fois que ma sœur voyait les zombies s’agiter dans leurs nids, elle sculptait un nuage en forme de lapin pour me prévenir qu’ils seraient de sortie. Ce soir, pas de lapin. C’était déjà une bonne chose.
Ce qui ne m’empêcherait pas de patrouiller dans les quartiers de la ville pour traquer le zombie et protéger les maisons. Si tout se passait bien — et ça semblait parti pour —, j’aurais fini vers 3 heures du matin. Et à ce moment-là… La journée de sortie entre mecs serait officiellement terminée. N’est-ce pas ?
— Allons-y, ai-je dit.
Nous nous sommes engouffrées dans la camionnette de Mackenzie. Elle a pris la direction de la grange, où nous nous réunissions avant de partir en patrouille. Sur le chemin, j’ai envoyé un texto à Cole.
Tu sras ché toi ce soir ?


Il m’a répondu à la vitesse de l’éclair.
Ouais. Ta des plans pr moi ?


Moi :
Si pas de Z à combattre, j terminerai la soirée ché toi.


Cole :
Bonne idée. J t’attendrai.


Moi :
Au fait, G 1 surpriz pr toi.


Cole :
Tu sras tte nue ?


Moi :
Mieux.


Cole :
Impossible.


Moi :
C ce k tu crois. Ma surpriz dépasse tt ce ke tu peux imaginer.


Cole :
Lol. Pas sûr. G bocou d’imagination.


J’ai rangé mon téléphone.
— Tu es littéralement rayonnante de bonheur, a déclaré Mackenzie en faisant mine d’avoir la nausée. Dis-moi que tu es encore capable de tuer des zombies et que tu ne vas pas te mettre à les saupoudrer de paillettes.
Comme si j’allais gaspiller des paillettes pour les zombies !
— Ne t’en fais pas pour moi, Kenz. Tu sais pourquoi il n’y a aucun signe de vie sur Mars ? Parce que je suis passée par là.
Elle a dissimulé un sourire avec peine.
— Si tu continues à te vanter, je vais vraiment te crever un œil.
— Tu ne voudrais tout de même pas éborgner la fille qui a compté jusqu’à l’infini — deux fois ? Celle qui gagne à Puissance 4 en seulement trois déplacements et qui est capable d’allumer un feu en frottant deux glaçons ?
— Ouais, je crois bien que je vais t’éborgner, a-t-elle grommelé.
J’ai ri.
— Calme-toi. Tout ce que je veux dire, c’est que je serai opérationnelle ce soir, quoi qu’il arrive.
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Par la peau et les dents

Il était 3 h 04 du matin et, comme je l’avais prévu, pas de zombies en vue. J’avais donc terminé mon tour de patrouille, et mamie ne m’attendait pas à la maison avant 7 heures.
Je n’aurais pas pu rêver mieux.
Comble du bonheur, Mackenzie et Bronx, qui vivaient avec Cole et son père — M. Tyler Holland —, venaient de m’annoncer leur intention de rester dormir à la grange. Je ne leur avais pas soufflé mot de mes projets avec Cole, mais mon sourire jusqu’aux oreilles avait dû me trahir et ils avaient eu la délicatesse de s’éclipser pour nous laisser notre intimité.
Gavin m’a offert de me ramener chez moi. En vrai gentleman, il s’est donné la peine de tenir ma portière.
— Grimpe, Cupcake, m’a-t-il dit.
— Merci.
— De rien. Je suis d’humeur chevaleresque ce soir, mais je te conseille de ne pas t’y habituer.
Il était on ne peut plus sérieux. Ne ris pas. J’adorais ce type, mais ça ne me rendait pas aveugle à ses défauts.
Un de mes défauts : je trouvais les siens charmants.
Gavin s’est installé derrière le volant et a mis le moteur en marche. Nous avons attendu quelques minutes en silence, le temps que le givre du pare-brise fonde. Puis nous sommes partis.
— Alors, tu le passes bientôt, ton permis ?
— La semaine prochaine.
Autrefois, la simple idée de prendre les commandes d’une de ces cages de métal plus communément appelées « voitures » m’aurait fait vomir du sang. Mais, depuis que j’avais dû combattre mon double zombie — non, ne me demandez pas de détails —, j’avais appris à relativiser la notion de danger.
— Pourquoi ? ai-je demandé. Tu en as marre de me véhiculer ?
— Nan. Je veux juste être certain de déménager à temps dans un autre Etat. Toi au volant, c’est l’accident mortel assuré.
Accident mortel…  Cette formule malheureuse ne pouvait que me rappeler l’accident qui avait coûté la vie à toute ma famille et qui était justement la cause de mon angoisse au volant. Gavin s’en est rendu compte — un peu tard — et a juré tout bas.
— Désolé, s’est-il excusé. Je ne voulais pas dire ça.
— Ce n’est pas grave. Tu as raison : comparé à moi, un papi au volant ferait figure de champion du NASCAR.
Je haïssais la vitesse et roulais véritablement comme un escargot.
— C’est le moins qu’on puisse dire, a renchéri Gavin. Tu es insupportable au volant. Et tu ne te rends pas compte que ça peut rendre certains conducteurs agressifs. Moi, quand je roule derrière quelqu’un comme toi, ça me rend fou. Oui, je sais, c’est un vilain défaut.
— Tu n’as pas que ça, comme défaut, ai-je murmuré.
— Exact. Mais ce sont mes défauts qui font tout mon charme, avoue-le.
Je me suis contentée de lever les yeux au ciel. Mieux valait éviter ce genre de conversation avec Gavin.
— Tu ne me ramènes pas chez moi, tu me déposes chez Cole, ai-je annoncé tout en envoyant un texto à ce dernier pour le prévenir de mon arrivée.
En espérant qu’il ne se soit pas endormi…
Pas de Z, ai-je tapé. J suis libre. J peux venir ?


Sa réponse m’est parvenue immédiatement.
Si tu peux venir ? Oui, oui, oui. On jouera o Z affamé et à la povre fem sans défense. Tariv kan ?


Moi, le cœur palpitant d’excitation :
10 mn.


Cole :
Je ten donne 5.


Moi, le cœur battant encore plus vite :
Dac !


Cole :
Bro et Mac avc toi ?


Moi :
Non. Restés à la granj. Cool 2 leur part.


Cole :
Gnial ! J désactiv l’alarm et jouvr ma fenêtr.


Gavin m’a adressé un clin d’œil.
— Alors c’est ce soir, la grande nuit ? C’est aujourd’hui que tu lui offres ta virginité ?
Ah non ! Pas ça ! Je n’arrivais même pas à croire qu’il ose aborder le sujet.
— Tu es vraiment un cochon !
— C’est mignon, les cochons.
— Mais c’est sale.
— Sale et mignon. Hmm. La combinaison parfaite.
Impossible d’insulter ce type : il ne s’offensait de rien.
— Je te trouve très indiscret. Je refuse catégoriquement de parler avec toi de mes relations avec Cole. C’est clair ?
Ça ne l’a pas découragé.
— Arrête ton cinéma. Tu le rejoins en pleine nuit, ce n’est pas pour compter les moutons.
Nom d’un chien ! Voilà qu’il se mettait à seconder mamie dans la police des mœurs… Un comble !
— Tu veux des tuyaux pour transformer un acte banal en une expérience ébouriffante ? m’a-t-il demandé. Je suis une sorte de sex-pert, tu devrais me demander des conseils.
— Tu parles… Tu es surtout un baratineur.
— Oh ! ce n’est pas gentil ! Moi qui cherche à te rendre service.
Il avait de la chance de tenir le volant, parce que j’étais à deux doigts de lui donner un coup sur la gorge avec le tranchant de la main, pour bloquer ses voies aériennes.
— Tu es insupportable, ai-je marmonné. Franchement, je préférerais me couper les oreilles plutôt que d’être obligée d’écouter tes insanités.
— Très bien. Comme tu voudras. Si tu préfères t’aventurer à l’aveugle, plutôt que d’accepter les conseils d’un ami qui ne pense qu’à prendre soin de toi.
— Je ne t’ai pas demandé de prendre soin de moi.
— Mais je le fais quand même, parce que tu es mon Cupcake. Tu vois, par exemple, tu devrais lui demander de te…
— Ne t’avise pas de finir cette phrase, ou je te jure que je fais un pot à gros mots tout exprès pour toi et que je t’oblige à y mettre un billet de cinq dollars. Tu n’es vraiment qu’un trou de balle.
Il a souri.
— Tu veux dire un trou de malle  ?
Et voilà, j’en étais sûre… Il faisait allusion à l’un des célèbres mots de mamie, qui s’obstinait à vouloir parler comme les ados et déformait leur langage. Celui-là allait me poursuivre toute ma vie. J’ai préféré ne pas relever.
— Pourquoi tu ne me racontes pas plutôt ta première fois à toi, hein ? ai-je rétorqué. Est-ce que c’était exceptionnel ? Tu avais tapissé ton lit de pétales de rose ?
— C’était exceptionnellement exceptionnel, a-t-il répondu d’un ton pince-sans-rire. Et, oui, j’avais tapissé mon lit de pétales de rose et aussi…
J’ai encore levé les yeux au ciel. Il avait le don de me faire lever les yeux au ciel. Au moins cinq fois à chaque rencontre. On en était à deux.
— Ça suffit, Barbie, ai-je coupé. Je ne veux pas en entendre davantage et je te conseille de te taire si tu ne veux pas perdre ta langue.
Mais il en fallait plus pour le faire taire, bien entendu.
— Barbie ? C’est le surnom que tu m’as trouvé ?
— Il ne te plaît pas ? ai-je demandé avec un petit sourire en coin. Tant pis pour toi, il ne fallait pas m’appeler « Cupcake ».
— Si si, il me plaît. Je l’adore. Barbie… Alors, comme ça, tu aimerais m’emporter dans ta chambre pour jouer à m’habiller… et à me déshabiller ? Je m’en doutais un peu.
C’est bien ce que je disais. Il ne s’offensait de rien ! Impossible de l’insulter !
— Alors, comment comptes-tu éveiller le désir de Cole Holland le Chanceux ? a-t-il repris.
Je lui ai ri au nez.
— C’est sérieux, ta question ? Je suis une fille, il me suffira d’apparaître.
Il a secoué la tête en faisant « tss-tss », comme pour dire que je lui faisais pitié.
— C’est bien ce que je pensais, tu es une naïve. Heureusement que je suis là pour te faire profiter de la sagesse acquise au cours de ma longue expérience.
— Pitié ! Non ! C’est rare d’entendre de ta bouche des paroles de sagesse, et je devrais au moins être curieuse. Mais non.
— Arrête de dire des bêtises et écoute plutôt. Pour mettre une fille dans mon lit, j’ai deux sésames : « J’ai déconné » ou « Parlons-en tranquillement ». Il suffit de dire ça pour qu’elles se déshabillent, je te jure. Essaye cette technique avec Cole, tu verras, il ne pourra pas résister.
— Mais, avec toute cette sagesse, comment se fait-il que tu sois encore célibataire ?
— C’est totalement incompréhensible, et je conçois que ça puisse te choquer.
— Certains couples partagent autre chose que du sexe, Gavin.
Je pensais à la manière dont Cole me dévisageait parfois : comme si le soleil se levait tous les matins rien que pour moi.
— Ils cherchent à établir un vrai lien. A communiquer.
— Mais c’est exactement ce que je suis en train de t’expliquer, a-t-il ricané. Tu m’ôtes les mots de la bouche. Ils cherchent à communiquer… physiquement.
— Et aussi intellectuellement et émotionnellement.
— Ma petite chérie, seule la moitié des gens en couple se préoccupe de communiquer intellectuellement et émotionnellement. Et tu sais quoi ? Le hic, c’est que cette moitié est représentée uniquement par les filles. Mais je m’écarte du sujet. Nous parlions de ta façon de procéder ce soir. Tu comptes lui arracher ses vêtements, direct ?
Il a fait danser ses sourcils.
— Eh bien, Ali Bell, je ne te savais pas si délurée.
Question : si je lui coupais la tête, comme à un zombie, est-ce que ça compterait comme un crime ?
Réponse : non ! Au contraire, on me remettrait une médaille pour service rendu à l’humanité.
— Concentre-toi plutôt sur la route, ai-je dit.
Il a obéi, ce qui ne lui ressemblait pas et m’a rendue méfiante. J’ai étudié son profil. Il avait des traits réguliers, des cheveux blonds, des yeux verts pailletés d’or. Un vrai mannequin. Le surnom de Barbie lui allait à merveille.
— Pourquoi tu me regardes comme ça ? m’a-t-il demandé. Laisse-moi deviner… Tu commences à regretter de sortir avec Cole plutôt qu’avec moi. C’est ça ?
J’ai levé les yeux au ciel — on en était à trois.
— Je ne regrette rien du tout. J’essaye simplement de comprendre qui tu es.
Il a fait mine de ne pas entendre.
— Tu n’aurais pas trop de mal à me faire changer d’avis, a-t-il repris. Quand Cole aura tout gâché. Je suis de nature compassionnelle, je pense que j’aurai pitié de toi.
— Tu ne seras jamais un candidat possible pour moi. Je préférerais sortir avec un zombie.
J’espérais lui donner une leçon de modestie, mais il était indécrottable, et il s’est contenté de hausser les épaules.
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